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f SIMPLE COMPARAISON. 


Les catholiques, nos anciens coreligionnaires, sont plus rai~ 
inables que beaucoup d’autres, lorsqu'ils admettent la réa- 
 litérdes manifestations spirituèlles, mais ils cessent de l'être 
quand ils prétendent que ces manifestations ne sont possibles 
que de la part des démons, puisqu'ils comptent eux-mêmes 
ine infinité de manifestations des saints. Une telle inconsé- 
_ quence résulte sans doute de ce que les catholiques ne lisent 
E et répètent, sans y réfléchir, ce que les prêtres ont in: 
ôt à leur persuader. Nous ne reviendrons pas sur les faits 
jui se trouvent rapportés dans l’Ancien Testament et dans le 
louveau ; nous citerons tout simplement, sans les discuter, 
ün petit nombre d'exemples que nous emprunterons, soit au 
Dictionnaire des Reliques; soit à l'Univers Religieux, soit 
f. Le, au Propagateur Catholique. 
On nous oppose les “contradictions” des Esprits ; on s'ap- 
pwe même sur ce que les Esprits disent ou font quelquefois 
des méchancetés ! Nous verrons tout à Pheure que les saints 
e sont pas exempts de ces mêmes imperfections ; mais occu- 
pons-nous d’abord de leurs miänifestations les plus vulgaires. 


St. Michel a été vu plusieurs fois dépuis sa mort, et l'église 
bre trois de ses apparitions les plus remarquables : là 
première eut lieu à Colosses, ville à laquelle saint Paul re- 
oche le culte superstitieux des anges ; la seconde, au mont 
Clar an, aujourd’hui mont Saint-Ânge, dans le royaume de 
Naples ; la troisième, à fa Tombe-de-Mer, aujourd’hui le mont 
aint-Michel, entre la Bretagne et la Normandie. 

St. Louis, évêque de Toulouse, pendant qu'on l’enterrait, 
vint, en habit religieux, chanter avec les moines l’oflice des 
motte, pour ses propres obsèques ; et quand il fut inhumé, il 
parut au maître-autel, avec ses ornements pontificaux, la 
mitre en tête et la crosse à la main. 

St: Barnabé, quatre siècles après sa mort, apparut à l'é- 
vèque de Salamine, et lui indiqua le lieu où son corps avait 
été enterré. . 

St. Hilaire, cent cinquante ans après sa mort, apparut & 
l'abbé Fridolin, et lui montra pareillement le lieu où se trou- 
vait son corps, perdu sous des ruines. 

st. Gervais et saint Protais apparurent à l'archevêque de 
Milan, lorsque depuis long-temps on ne pensait plus à eux 
et le prièrent de faire déterrer leurs corps pour les faire honorer. 
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d k 3 i pas de vanité, En voi z 
d'autres qui étaient vains et méchants : roicé| 


St. Anastase avait eu la tête tranchée, en Perse, et cette | 


Voilà des saints qui ne manquaient 


Elle répondit : Non, je suis bonne. Et aussitôt elle fat saisie | 
de douleurs poignantes, et ne recouvra la santé qu’en se fai- | 
sant porter Re A de la sainte relique. | 


mM: ? on pourrait. y ue ous veng à A er 
l'œuvre des élus. 


St. Gaëtan n'était peut-être. 


Nous avons été témoin de quelque chose d'approchant, 
lorsque nous nous-sommes trouvé en compagnie de gens 


tieux. xÍ "TET 
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oet lui dit P “Vous faites tort au culte que l'on doit å 
de: c'est une IMPIEE d'adorer desos pourris. Faites-moi 
ġre en terre, OU vous serez châtié.” 
“gombien de prêtres mériteraient d’être châtiés pour offrir 
à la vénération des simples ‘des os pourris” et autres préten- 
duessreliques de saints | Mais ce commerce rapporte de si 
Hbénénices, Que Cest en vain que des hommes vraiment 
bles, saints et non saints, ont essayé d'y mettre un 
Le bon sens du public pourrait seul en faire justice ; 
reusement le bon.sens est plus rare que lgbel esprit. 
ade désirant avoir quelque chose des reliques de 
né Mammes, envoya tout exprès un évêque à Jérusalem, 
es restes du saint étaient conservés. Le‘prélat s'appro- 
hdes saintes reliques, en tendant la main et disant: “Si 
ego ide sert bien Dieu, montrez que sa requête vous est 
Mable” Et aussitôt un doigt du saint martyr se détacha 
t tomber dans la main du prélat, au grand étonnement 


ag 


"Lorsqu'on apporta de Jérusalem à Rome le corps du pre- 

er discre saint Etienne, on le mit dans le tombeau où re- 
paient déjà les restes de saint Laurent; et alors saint 
laurent, Qui était mort depuis trois siècles, se déplaça de 
luEmèême pour donner la droite à son hôte. 
» … Après ce dernier trait, et quelques autres qu'on lira tout 
Ph comment pourrait-on trouver étrange la manifesta- 
tion nouvelle (fort peu nouvelle, comme en voit), que nous 
avons rapportée, page 107 de ce volume ! 

"Ste. Léocadie, trois siècles après sa mort, apparut à lar- 
chevêèque de Tolède, et eut avec lui une longue conversation, 
d'la suite de laquelle le prélatdei enleva un morceau de son 


Lu la sainte avait un voile, en Mont À re d 
apport mystérieux d'objets matérieis; on Re pas 
révoquer en doute le récit de lord R. de S —, au sujet duquel 
aous avons dit un mot, p. 155 de ce volume. 
Le fameux concile assemblé en ee vs vs se tint 
l’église de Sainte-Euphémie. à won voulait 
ttre l'hérésie d'Eutychès, qui prétendait qu'il m'y. avait 
deux natures en Jésus-Christ Ce ne 2-9 
sans tumulte, et les évêques catholiques | 
e tout concilier, de s'en remettre à saine, 
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on les deux pancartes dans le sei i 
ane. mit ensuite les scellés sur et la Verge Euphé. 
&e prières, la sainte avait sous 


teuse de te, que tout œ qu'elle pat faire fut de l 
té A 2 Ti 4 ae 


L'écriture directe des 
ne devrait 
Taja, PE Hildeve 
tement, jusqu’à la voûte de l'église, et 
poser sur la main du bon u 


évèque. s ; H 

Saint Cupertin faisait encore mieux cela, puisque lui- 
mème se tenait en lair, quand il disait la messe. 

La maison de la Sainte-Vi fat enlevée de la Terre- 


elles ne 


suscita trois ou quatre morts, . > 
on en attribue an moins huit à saint François-Kovide eee 
à un antre dont nous avons oublié le nom, ete. ete; ` 
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bas it € re de tout cela, que les sniats et les démons 
catholicisme font een r que les Es- 
s notre spiritualisme, etque le monde invisible eut mé- 
comme le nôtre et jouit d’une liberté an moins égale, 
u | ies prêtres disent autrement On doit reconnaître 
que les catholiques, en admettant la réalité des mani- 
aussi bien que des anciennes, font preuve 
ce + ine logique ; suis qu a atteikt Le wiis À ons 
: les autres à de prétendus démons, ils se montrent 


s inconséquents de tous les sectaires, 
UNICATIONS D'OUTRE-TOMBE. 


~ - 


que nous verons de traverser n'a pas même 
miens L'une des victimes les plus justement regret- 
fait la communication que voici : — 
C Je plus vif plaisir, mes chers frères, que je viens 
d'hu i vous rendre visite ; je sais que souvent vous avez 
2 roma avec moi, et que plus d’une fois vous 
manifesté à haute voix l'envie que vous aviez de m'er- 
e Je me crois d'autant plus obligé d'accéder à votre 
anc , Que je suis un ancien du et que, 
» tel, je dois aussi fournir mon contin t et 
que Pratécieux à M contista P Lorsque j'é- 
pe ni vous, je l'eusse fait xolontiers, car toutes mes sym- 
thi uen étaient acquises ; mais que voulez-vous ! j'étais 
par conséquent forcé d'obéir à ma consigne. Quand 
on à eue Ja soutane, il est dificile ou plutôt il est 
m e d’avouer franchement son opinion, surtout quand 
cette le opinion est en dehors de ce que prescrit l'Eglise ; ou il 
+ rait mettre de côté cette soutane, ef, comme on le dit 
irement, jeter le froc aux orties Quelques-uns le font, 
SR ce serait imiter ls 
mi parlent ons afaina 
tent constamment 2. 


o LA 
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Quant à ceux qui pensent être dans le vrai, eh-bien! qu'ils 
restent ce qu'ils sont ; on peut être prêtre et catholique sans 
cesser pour cela d’être honnête homme, bon et charitable. 
Au reste, je considère la religion chrétienne et le spiritua- 
lisme comme une seule et même religion : les noms diffèrent 
et voilà tout, le fond est le même, les 


a l i principes sont les 
mêmes : Dieu et la vie éternelle. D’une admet, je le sais, 


certains dogmes que l’autre condamne, mais que nous font ces 
dogmes ? ils sont d'invention humaine, tandis que la doctrine 
de Jésus, quelle que soit la secte qui la professe, est essen- 
tiellement divine. | 


Je ne vous ferai point ici le détail des impressions que j'ai 
ressenties dans ce.monde encore sit au pour moi: cese- 
rait une répétition de ce que AA vous ont déjà dit, et 
qui, par conséquent, ne vous apprendrait rien de nouveau; 
mais je vous dirai que j'ai été sensible aux regrets des bons 
habitants de la Nouvelle-Orléans, et que la douleur qu'ils 
ont témoignée en me voyant mourir, jeune encore, m'a fait 
en quelque sorte regretter de ne pouvoir rester parmi eux un 
plus long espace de temps. dJ’ajouterai en passant qu'on au- 
rait bien pu se dispenser de faire pour moi autant de services 
funèbres qu’on en a fait : si l’on pense que ces prières peu- 
vent être de quelque utilité à ceux qui passent d'une vie à 
Vautre, et si l’on avait de moi une gi haute opinion, il me 
semble qu’en bonne logique on aurait dû les réserver pour 
les grands coupables, envers lesquels on est généralement 
assez avare de ces sortes de cérémonies, à moins cependant 
que les amis ou les parents du défunt n’aient de quoi les 

er. 
edima crois obligé de vous dire aussi que le meilleur moyen 
de vous rendre utiles à ceux qui souffrent dans le monde mM- 
visible, c’est de faire en leur nom le plus de bien possible, 
soit avec les richesses qu’ils ont pu vous laisser, soit avec vos 
propres richesses ; de réparer, autant que vous le pourrez, les 
fautes qu’ils ont commises, et de dédommager par des bien- 
faits ceux auxquels ils ont fait du tort par leur méchanceté, 
leur cupidité et leur mauvaise foi. Voilà, mes chers frères, 
ce qu'il y a de mieux à faire pour soulager les esprits mal- 
heureux ; le bien que vous ferez ainsi sur terre leur sert 
compté dans le ciel, et soyez bien convaincus que l’obole que 
vous aurez laissée tomber dans la main du pauvre, en pensant 
à eux, leur sera bien plus profitable que Por prodigné vinë: 
ment en messes et en cérémonies inutiles. | 
Quant à mes ex-collègues, je les engage 
à réfléchir sérieusement aux vérités du 


de tout mon cœur 
spiritualisme; à Jire 
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s ouvrages de Jackson Davis plutôt que leur bréviaire ; à | 
plus tolérants à l'égard de la nouvelle doctrine, et sur- il 
à ne pas attribuer à un Diable imaginaire des phéno- Fe 
qui de tous temps se sont produits, et se renouvellent 
tous les jours. Il est temps que l’homme s'éclaire et 41e 
de la vicille ornière où lont retenu si long-temps iS 
ance, la superstition et le fanatisme. 

ce que je leur souhaite, au nom de l'amitié que je leur 


ours portée et que je leur porte encore. Amen! | 
Hesri AuBerr. } 


Ce prêtre était attaché à l'église de Farchevêché ; il 
se faire aimer, et Fon'vit à son enterrement une 
sidérable. Les journaux annoncèrent ensuite, pen- 
Jusieurs semaines, que des services fanèbres auraient 
diverses églises “pour le repos de son ame” ; et, 
érieurement, il en a été de même du curé de la cathé- 
: deux hommes de bien qui, s'il est vrai que les bons 
iout droit en paradis, ont dû y entrer comme Jomard 
t à l'Académie, au dire de Courier, c'est-à-dire ‘comme 
moulin.” 
eurs autres prêtres, moins en évidence, ont également f 
cet été ; nous avons lu dans les journaux, mais il | 
que peu ou point question de prières povr le repos d3 | 


avons lu avec plaisir la remarque faite par l'Esprit 

bé Aubert, dans la communication que nous avons 100 
scrite plus haut. L'Eglise romaine, quoiqu'elle se dise 

illible, est souvent d’une inconséquence pitoyable. 


t LR 
ticle ci-après a été écrit spontanément : 
es hommes aiment naturellement la vérité ; ils veulent 
free l’image, même dans les fictions ; ils lui rendent 
tice dans le fond de leur cœur, et cependant combien y en 
a-t-il qui n’aient pas à se reprocher de l'avoir trahie dans plus 
d’une occasion ! Tenfant, dès l’âge le plus tendre, apprend à 
mentir par imitation des mauvais exemples qu’il n'a que trop 
souvent sous les yeux ; il ment à son père et à sa mère, de 
peur de subir la punition d’une légère faute qu’il a com | 
1 ment à son précepteur lorsque ses devoirs ne sont 
et trouve toujours un mensonge tout prêt $ 
paresse. Quand il est arrivé à V: 
société, en racontant des faits dont il 
qu’il ne convait que pour Jos avoir em 


j 
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d'autres ; il se pose quelquefois en héros d'aventures extraor 
dinaires qui wont jamais existé que dans son imagination : il 
, ment à la femme qui l'aime, en lui promettant une fidélité 
qu'il sait d'avance ne pouvoir lui garder, et souvent même il 
Jui jure un amour qu'il n'éprouve en aucune manière ; il ment 
ur mieux soutenir son opinion ; Jl ment dans le confession- 
nal, en face du prêtre auquel il croit pourtant le droit de Yab- 
soudre de ses péchés, s'il en fait sincèrement l'aveu ; enfin, la 
plupart du temps, pour étoufier le cri de sa conscience, il se 

ment à lui-même. b. \ 

Ces réflexions nous ontété inspiréesen usant un article d’un 
certain journal orthodoxe qui, lui aussi, doit à juste titre être 
rangé dans la catégorie de ceux qui à chaque instant trahis- 
sent la vérité, et auxquels un mensonge de pius ou de moins 

> 5 1 2 n 3 , 
ne coûte rien, dès qu’il s’agit de vlaider en faveur de leurs 
intérôts et ds la cause qu'ils défendent aveo leur logique ordi- 


qu'il eyyelle ‘libérâtres, rouges, révolutionnaires” ;il leg 
accuse d’égorer constamment l'opinion publique ; puis, 


fouaroyarte apostrophe, í 


Naples, si incignemeut calomnie par ses ennemis, tandis qu’il 


té vraiment royale l’iiventeur d’un nouvel instrument de tot- 


ata 


ture ? L'Eglise, nous l'esrérons bien, ne manquera pas de 


cet aplomb qui appartient qu'à lui et à ses semblables, il 
continue ainsi: “Les deux pays de YItalie les plus décriés 

les protestants et les libéraux, le royaume de N aples et 
pa Etats Romains, sont précisément les deux pay où le 
peuple est le plus heureux, le plus content et où il y a lo 


i 
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sde misère.” diisum teneatis amici! Un pareil men- 
o serait odieux s'il n’était ridicuie ; il faut que le rédac- 
de la feuille ultramontaine ait bien compté sur la pon- 
o de ses lecteurs, et qu'il les suppose bien crédules, pour 
r leur affirmer avec tant d’effronterie que les deux nations 
le peuple est le plus content, et où i! ya le moins de mi- 
> sont précisément le royaume des Deux-Siciles et les 
s du Pape, tandis que le plus ignorant sait, à n’en pas 
que ce sont au contraire les deux pays où l’on ren- 
€ le plus de mendiants et de bandits. 

Enfin le érès-véridique abbé ne veut pas abandonner la 
sans porter une botte à son plus terrible adversaire, et 
t carrément que la France doit l’état florissant dont 
uit “aux restrictions Ge la presse, et qu'il wy aurait 
moyen de maintenir l’ordre, la paix et la tranquillité, 
les fous, qui se croient sages, avaient toute liberté de 
e leurs contagieuses folies.” 
ne voulons rien dire de plus à ce sujet, car il faudrait 

rement se lancer sur le terrain de la politique, ce qui 
re en aucune manière dans l'esprit du spiritualisme. Bi 
avons parlé de l'article du Propagcieur, c'est unique- 
pour faire voir que ceux qui se disent les apôtres de la 
et le chantent sur tous les tons, sont positivement les 
es du mensonge, et que bien loin de vouloir marcher 
le siècle, ils font tous leurs efforts pour opérer un mou- 
rétrograde, anéantir la liberté et paralyser le progrès 
par tous les moyens possibles. J. MESLIER. 
 — On sait que le curé Meslier, à son lit de mort, deman- 


dait pardon à Dieu d’avoir menti toute sa vie. 


af 
On parlait de Mile. Lenormand et du premier empereur Napoléon. La 


? nain lu médium s'est mise aussitôt à écrire : — 

Il y a des individus dont l'avenir est pour ainsi dire tracé 
d'avance et en quelque sorte inévitable, et l’on peut voir par 
leur caractère, par leur génie, par la pente de leur esprit et 


les inclinations de leur cœur ce qui leur arrivera dans tout le 
Napoléon, dont vous parliez tout à 


cours de leur existence. 
l'heure, était un de ces êtres-là, Il n'était pas diflicile pour 
eux qui planajent dans une sphère supérieure à la sienne, 
de voir où le mêneraient son courage et son En militaire, 
car en examinant l'homme et le peuple au mili duquel il se 
n pouvait prévoir que ce peuple, | d'une faussi 


é d 
de gloire et de renommée, avide de mouvement 


trouvait, 0 
liberté, avide 
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Sa isi it pour chef o lui ani bai A 
etde congu: tés, chois fa pi t 0€ - 3 i j À facilitera 
les moyens d'obtenir tout cela. Un pouvait, en lisant data 

| Er dò l'homme, prévoir qu il accepterait les home 
ae l'enthousiasme populaire lui aurait offerta, et plus tard 
était aisé de découvrir que l'excès de ses qualités, l'excès de 
Don ambition, l'excès de son amour de Ja gloire, le comduiraient 
i amb pm Diiis et le précipiteraient dans l'abime, après 


natiotia. préne f 
car à d'un fé il avait amour et enthousiasme, de Vante 
jj y avait tant de haine et une fatigue #1 
impérieux, qu'à défaut d'antres forces, la f 
pir miner sous les pieds du géant ét Vabattre pour jamas. 
Son premier lien d'exil ayant été insuffisant pour le 

emn devait en seson Son aa et logique- 


EARE 
des Nous ions attentivement us caractère, leurs 


w. 9 a 


s, le caractère et les pensées de ouz sre que I8 smi 
et nous examinons ce qui devrs advenir des évèse- 
a dans lesquels ces caractères #4 ces ilbes ne manqueromt 
deles jeter. Mais il pent arriver que par des ea ARTS 
¢ à fait indépendantes d'eux-mêmes et de Lens UANC, 
s propres dispositions, où celles des antres, s mAËeat 
telle sorte que les évènements qui nous avaient pars devoir 
ir n'ont pas lieu et sont remplacés par d'autres dimri- 
mt contraires. Alors on areuse ls bohémmiense méin, a 
Hreur de cartes inspiré, d'avoir mal prédit ; on rit de leur 
Šance et l'on se moque de œux qui cient des erempies de 
oncluez de cela qu'il ne faut ni ajouter une top grande 
ions, ni s'en moquer entiérement. Tant que 14 
iá its me étre la conséquence de quelque 
faut ue inclination de votre caractère, sttschez-rous 
de réformer et vous pourrez presque toujours conjarer Vé- 
at fâcheux qui en eût pu résnlter. Lorsqu'un accident 


| n'allez pas, par brarade et pour vous montrer fort, 
> ni serv justement dans les circonstances qu peuvent le 
| , Car si celui qui vous a fait ls prédiction est un 
médiurs, ce qui est souvent le cas, il doit y avoir un fond de 
probabilité dans son i 
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habent, et non videbunt. “Ecoutez-les parler, ils expliquent 
tout à leur manière, ils n’admettent dans nos manifestations 
rien d’extra-humain ; selon eux, tout vient du médium : 
c’est lui qui fait mouvoir les tables ; c’est lui qui, par son 
influence magnétique, soulève les meubles à distance, les dé- 
place, fait des apports matériels ; c’est lui qui écrit ses pro- 
pres idées ou traduit celles du cercle qui l’entoure ; et lors- 
que enfin le prodige est par trop difficile à expliquer, eh bien! 
ils se tirent d’affaire en criant à l'imposture, à l’hallucination, 
à la jonglerie ! Malheureusement ces explications, tout erro- 
nées qu’elles sont, ne manquent pas de séduire une foule de 
gens dont elles flattent la manière de voir, et qui les adop- 
tent avec empressement, parce qwiis y trouvent un appui 
pour leur incrédulité et une arme pout défendre leur opinion, 
Disons cependant que parmi les faiseurs de systèmes, quel- 
ques-uns, de guerre lasse, ont abandonné la partie, et ont 
laissé au temps le soin d'expliquer ce qu’ils ne comprennent 
gas eux-mêmes. Ils ont mieux aimé battre en retraite et se 
renfermer dans un scepticisme tacite, que de se voir exposés 
à chanter un jour la palinodie. Cé sont les plus sages, et il 
faut leur tenir compte de leur neutralité. 
Nous ne voulons certainement pas faire aux sceptiques 
désintéressés l’injure de douter un seul instant de leur bonne 
foi ; nous sommes persuadés qu’ils sont sincères, |et qu ils ne 
demandent pas mieux que d’être convaincus. Mais alors 
pourquoi ne font-ils pas comme ceux qui, dans le principe, 
étaient aussi incrédules qu'eux, et qui sont aujourd’hui les 
plus fervents apôtres de la doctrine spiritualiste ? pourquoi 
ne cherchent-ils pas à obtenir par eux-mêmes ce que tant d'au- 
tres ont obtenu par la bonne volonté et la persévérance ? 
pourquoi ne forment-ils pas des cercles où ils apporteraient 
un esprit libre et dégagé de toute espèce de préventions ? 
N'est-ce pas comme cela que les plus fermes croyants ont 
commencé ? Ils étaient sceptiques d’abord, mais ils se sont 
rendus à l’évidence, quand ils ont vu qu'il n’y avait aucun 
moyen d'expliquer par les lois connues les phénomènes qui se 
passaient sous leurs yeux, et qu’il fallait nécessairement les 
attribuer à une intervention étrangère et en dehors des mem- 
bres du cercle. | 
Nous concevons encore que si les adeptes de la nouvelle 
science étaient des hommes vulgaires et ignorants, ils auraient 
pu se laisser tromper par les apparences ; mais tout le mond 
sait le contraire, et personne n’ignore que le spiritu i; 4 
compte parmi les siens des hommes du plus grand Mets t 
2? 
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donton n'a jamais mis en doute la profonde instruction. Puis: 


ane : ou ils ont perdu la raison, où ils sont retenus per une 
sse honte «ul ies empêche de revenir surce qu'ils ont avan- 
Jet de confesser franchement leur erreur, Or comme aucune 
ces deux hypothèses n’est admissible chez des hommes d’un 
iblable caractère, comme ils ne sont ni fous ni entètés, on 
it en conclure que s'ils persistent dans leur croyance. c'est 
dils ne lont adoptée qu'après un scruzuleux examen et de 
igues et sérieuses investigations, Il est donc parfaitement 
Pgique de ne pas faire comme eux, avani de se prononcer 
Mne manière aussi tranchante que le font quelques personnes, 
ISe mer aussi péremptoirement des faits qu’elles n’ont pas 
z étudiés pour les 2nprécie: à leur juste valeur. 

Sous conseillons dorc aux hommes de bonne foi, qui ne 
ent pas reconnaître les manifestations spirituelles, de dif- 
rer leur Jugement jusqu’à nouvel ordre, et de ne pas traiter 
T Sujet aussi grave avec trop de précipitation, Nous faisons 
pel à leur franchise, à leur amour du bien, à leur philan- 
= Pre ; nous aimons à croire que plus tard ils reconnaitront 
Ke Joe qu'ils se sont trompés, et qu'ils rendront hommage 
ne vérité si consolante povr tous, vérité qui doit rendre 
20mme heureux sur terre, et le placer enfin dans la position 
1e lui a destinée son Créateur 

Le PÈRE AMBROISE. 
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NOUVELLES DE FRANCE. 


. Elles sont très-bonnes ; le spiritualisme s'y propage rapi- 
“lement, grâce aux efforts de ses organes spéciaux, au nombre 
… Mesquels nous devons citer particulièrement la Revue Spiri- 
… tualiste de Mr. Piérart, surtout pour ses articles à l'adresse 
des journaux séculiers, et pour les faits remarquables qu'elle 
enregistre. Les journalistes de France tiennent es Vu 
Coup à leurs vicilles opinions ; mais ils sont trop intelligents 
pour ne pas embrasser les nouvelles idées, dès qu'elles leur 
seront exposées convenablement, et nous ne connaissons per- 
onne qui le fasse mieux ar Piérart, Sa revue nentionne 
aussi des cas nombreux in ul euses,” COM 


| e guérisons q mi 
hous en voyons ici, et comme il en écls lo 
en si grand nombre, que les journaux s 

es recueillir, 


i les voit persévérer dans leur opinion, de deux choses 
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- La Revue Spiritualiste étant rédigée en français, tous nog 
abonnés sont à même de la lire : nous avons des séries êtes | 
pour quiconque désire s’y abonner. On comprendra p | 
pourquoi nous n’en donnons pas ici des extraits ; mais none 
devons agir différemment avec ce qui se publie en dehors dès 
‘feuilles que tout le monde peut se procurer. 

Nos libraires viennent de recevoir quelques exemplaires 
seulement d’une brochure publiée tout récemment à Paris, 
sous le titre Spiritualisme, par Mr. Paul Auguez. Nous y 
trouvons une lettre fort intéressante, signée d’un nom bien 
connu, et nous la transerivons ici, avec les quelques lignes dont 
Mr. Auguez Ya fait précéder :— | 


_....Nous allons publier une lettre adressée par notre ami, 
M. Tiedeman, au Journal du Magnétisme, et qui, par un con- 
cours de circonstances imprévues, est restée inédite Jusqu'à 
ce jour. Les journaux spiritualistes fourmillent de comptes- 
rendus de faits analogues, mais sans douter en aucune ma- 
nière de l'exactitude scrupuleuse des narrateurs de ces mér- 

zeilles, au milieu desquelles nous vivons nous-même, nous | 
aimons à ne livrer à la publicité que des’ faits attestés par 
des à qui leur honorabilité connue peut servir de 
garantie vis-à-vis du public. M. Tiedeman possède complè- 
tement ces conditions. Laissons-le donc raconter lui-même 
les prodiges accomplis sous ses yeux, au sein de sa famille : 


“ Je crois remplir un devoir en vous donnant les détails des 
manifestations qui se sont produites pendant deux expérien- 
ces que Mr. Home” a bien voulu faire à ma campagne. Je 
vous € erai nettement et d’une manière simple les faits 
tels qu’ils ont eu lieu. 

‘Nous n’étions que six. personnes autour d’une table, les 
trois dames dont se compose ma famille, Mr. Home, un mon- 
sieur de mes amis et moi, A peine eûmes-nous posé les 
mains sur la table qu'un tremblement presque imperceptible 
se déclara et bientôt des coups s’y firent entendre ainsi que 
dans le parquet et dans les murs. Cette table fut ensuite 
soulevée tantôt d’un côté, tantôt de l’autre, et tout-à-cou 
elle fut transportée assez vivement dans un coin de la salle 
en forçant à se reculer la personne qui se trouvait de ce côté. 
là. Le fauteuil d’une de ces dames fut poussé de côté et 
d'autre, non sans causer à cette dame un certain effroi. Puis, 
sut la proposition de Mr. Home, un de nous prit l'accordéon 


#11 s'agit du médium D. D. Hume, dont le nom a été 
nous ne savons pourquoi. (Epre) ` nom a été changé en-Firaneo; 
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jun de mes enfants, ct l'ayant présenté sous la table, ke 
porche torses en bas, bientôt des sons ge produisirent, tan- A 
tôt faibles, tantôt plus forts, et Paccordéon ayant été arraché | 
des mains qui le tenaient et présenté à une autre personne, 4 
r 

i 


autres sons se produisirent, et ainsi de suite en faisant le 
tour, Après cela, un mouchoir, que ma belle-mère tenait à 
pain, lui fut violemment arraché par une force invisible et H 
porté sous la table vers une autre dame, Celle-ci ayant | 
é à tendre la main pour le recevoir, il demeura un mo- | 
1t à ses pieds, puis fut porté vers l’autre dame qui, plus | 
rageuse; avança la main et le vit au même instant monter REN | 
ong de sa robe. Ensuite vinrent les attouchements des 
bes et le soulèvement du tapis de la table, qui semblait on- | 
, et à travers lequel on sentait remuer quelque chose. | P | 
eux de ces dames ayant présenté leurs mains sous le tapis, ; 
Pntirent parfaitement bien l’attouchement d’autres mains, 
pas froides, mais tièdes et nullement désagréables ; un | 
après, cinq coups distincts furent frappés. Cela annon- | 


t que les esprits voulaient se communiquer à nous À l’aide 
Palphabet. Comme peut-être vous ne connaissez pas ce i | 
en de converser avec les invisibles, je vais en deux mots P 

lexpliquer. On écrit l'alphabet sur une feuille de pa- | TE 
T, et puis avec une chose quelconque on désigne tour-à- B | 
Mu ” H 


tour toutes les lettres ; au moment où vous touchez la lettre 
Youlue, un ou plusieurs coups vous annoncent, tandis qu'une 

autre personne écrit les lettres au fur et à mesure qu'elles 

__ sont désignées. L’alphabet ayant été préparé à la hâte, deux 

_ noms de parents décédés furent épelés, puis la table se leva 
complètement en Fair et se promena ainsi allant d’une dame 
à l’autre, comme pour leur dire : c'est pour vous que nous 
venons. Mais tout-à-coup voilà que la table se met à danser 
d’une façon très-bruyante, à tel point que Mr. Home en était 
désagréablement impressionné. Celui-ci ayant demandé le 
nom d’un visiteur si remuant, le nom estine fut épelé. 
C’est le nom d’une somnambule que j'avais ici re 
morte il y a environ six mois. Dès lors je m’expliquai la joie 
qu’elle avait de pouvoir se manifester ainsi ; car, avant sa | 
Mort, évènement qu'elle avait prédit dans s ner, elle 

avait dit plusieurs fois qi 3 | SOU | 

vent depuis on avait ente 


surtout dans la chat 
demandé mentalement si c 
bruits, il fut répondu 
elle poussa la 


donner son mrpétuosité 
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pus ont épelé mille choses affectueuses, et finalement 
crivirent le mot bonsoir, après quoi nous entendimes pr 
peu les coups s'affaiblir en s’éloignant. p 
‘ La seconde soirée les mêmes manifestations eurent lieu 
mais deux nouveaux esprits étaient présents, L'apparition 
de l’un d'eux est un fait trop rem 


] arquable pour qu’on puisse 
le passer sous silence, Après donc que le mouchoir et Pac- 


cordéon eurent circulé, poux ainsi dire, de main en main, et 
que les esprits eurent noué le mouchoir d’une façon très-bi- 
zarre, après maints nouveaux attouchements de leur part, Mr, 
Home sécria tout-à-coup > “Oh! qu'est-ce que cest que 
ceci? c’est tout petit, on dirait un enfant nouveau-né!” et 
il nous regarda tous pour s'assurer si quelqu’un de nous pour- 
fait expliquer cela. Tihana un regard rapide avec ma 
femme, et, après que deux de ces dames eurent senti tour-à- 
tour le petit enfant sur leurs genoux, je dis : “il est celui 
que je crois, qu’il épelle le nom de l’endroit où il est né et 
mort.” Le mot Penta (nom d’un petit village dans le royau- 
me de Naples) étant épelé, il n’y eut plus de doute pour nous 
que ce ne fût Pesprit d’un enfant que nous eûmes en Italie, 
en 1855, et qui, venu avant le terme, ne vécut que vingt- 
quatre heures. Notre surprise fut générale, car nous étions 
loin de penser à lui. Sa petite main a très-bien touché la 
mienne, ainsi que celle des autres personnes. Sur la remarque 
que je fis que son passage dans ce monde fut bien court, il 
fut épelé la phrase suivante qui m'a paru digne d’être notée: 
C’est une fleur cueillie par les anges et gardée pour vous; et 
plus tard, ayañt fait observer qu'après avoir assisté à ces ma- 
nifestations on répudie les larmes répandues sur les tombeaux 
comme un témoignage de souvenir et d'affection, il fut encore 
épelé ceci : Oui, puisque nous wy sommes pas, et la tombe est 
si froide! nous sommes autour de vous. | pag | 

“ Quelle pensée consolante pour une mère qui pleure son 
enfant, pour un mari inconsolable de la perte de celle qu 
faisait le bonheur de sa vie! Qu’on nous dise après cela: A 
quoi bon ces manifestations des esprits ? Est-ce que la mort 
est encore ce spectre redoutable, cause de tant de pleurs ? 
Oh! non, elle a perdu son terrible prestige, pour ceux qui 
ont assisté à des séances pareilles. 

‘ Mr. Home paraissant fatigué, bientôt ces esprits, si chers 
Pour nous, nous quittèrent, à notre grand regret, 

‘Je dois ajouter tandis que deux de ces dames éprou- 
vaient un grand bonheur à ces attouchements, la troisième 
P aesa une espèce de terreur, et nous ne pümes jamais la 

écider à se laisser toucher la main, Quant à moi, bien 
que; 


a St 


sauf les mouvements de table et les communications par écrit, 
de telles manifestations fussent nouvelles pour ma propre ex- 
périence, elles ne m'ont donné aucune émotion, étant depuis 
nes déjà convaincu de la réalité de ces faits. Espérons 
“us bientôt, vaincu par de nombreux témoignages, le monde 
finira par accepter cette vérité si consolante, qui ne peut que 
nous amener à remercier la Providence de la faveur accordée 
à notre siècle. 
… “ Ni vous croyez que món témoignage puisse servir la cause 
du spiritualisme et encourager d’autres personnes témoins de 
… semblables faits à les publier, je vous autorise à insérer cette 
lettre dans votre journal en y apposant ma signature, car il 

est important que des hommes de bonne foi apportent leur 

concours à la propagation du vrai. Hélas! quoi que nous 
-fassions, il y aura encore longtemps à lutter contre le scepti- 
cisme et le mauvais vouloir de certaines personnes qui se con- 
tentent de dire : “Je le verrais que je ne le croirais pas ;” 
Où bien : “ Cela n’est pas, car je ne puis me l'expliquer”? 

‘ Veuillez agréer, &c. 
J. N. TIEDEMAN. 
“Château de Cerçay, Seine-et-Oise, le 20 janvier 1858.” 
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AUTRES PREUVES. 
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Nous traduisons du Spiritual Age : 


Leominster, 27 Septembre 1858. 

J'ai une ou deux bonnes preuves qu'un homme n’est pas 
mort lorsqu'il a quitté sa dépouille, et qu'il ne lui est pas im- 
hr de manifester sa présence, dans certaines circonstances 
avorables. En juin dernier, un de nos neveux se noya, en se 
baignant près de notre moulin. Le lendemain il nous parla 
de l'accident, nous dit comment cela était arrivé, nous recom- 
mandant de ne pas le pleurer, et donnant des instructions 
pour ses funérailles. Je lui demandai s’il voulait aller annon- 
cer sa mort à ses parents, avant qu'ils l’'apprissent de nous ; 
il ditqu’il le ferait. Deux jours après je lui demandai s'il y était 
allé ; ilrépondit : “Qui, mais ils prennent cela pour un rève ; 
ils sentent bien que quelque chose m'est arrivé, mais ils ne 
comprennent pas ce que c’est.” 


Quelques jours ensuite je lui demandai encore, mais par un 
autre médium, s'il avait été chez lui, “Oui”, me répondit-il, 
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“Yai été vu de ma mère,” ou de “votre mère,” je entendis 
pas dist ent. 
= Le premier de ce mois je suis allé avec ma femme voir la 
famille du défunt, qui demeure à South Norridgewock (Mai ne), 
Nous n’avions rien écrit et nous ne fimes rien savoir de ce que 
l'Esprit nous avait dit, jusqu’à ce qu’on nous cût appris ce 
que je vais rapporter : ie 
La sœur de George s'exprima ainsi : “Jeus un singulier 
rêve au sujet de mon frère, avant que sa mort nous eût été 
_ annoncée ; je savais bien que quelque chose lui était arrivé, 
mais je ne pensais pas qu’il fat mort. . J'avais rêvé que je le 
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voyais au lit, il me paraissait endormi, je m'en étais approchée, 
et je l’avais trouvé mouillé et froid. de Yavais secoué si oa À 
temps pour tâcher de le réveiller, maïs sans y réussir, que le 
contact de ce corps glacé avait rendu mes mains très-dou- 
loureuses.” 

Notre tante nous dit qu’en apprenant la mort de George 
elle avait prié Dieu, s’il était vrai que les Esprits peuvent 
communiquer avec nous, de pérmettre à George de se mani- 
fester à elle, à moims qu'il ne fût en enfer, car alors elle ne 
voulait avoir aucun rapport avec lui. Ce soir-là, vers minuit 
nous dit-elle, Ï vint et se tint d’abord près du lit dans leque 
elle était couchée ; il s'approcha davantage, dès qu’elle leut 
aperçu ; mais alors elle avait eu peur et elle avait dit à son 
mari : “ Regarde, là !” Et aussitôt George avait disparu. 

Comme il est certain que ces personnes ignoraient ce que 
l'Esprit nous avait dit, il me semble que l’identité n’est pas 
contestable 


- 


À. P. CONANT. 


MIEUX QU'UN RÈVE: 


—_—— 


Mr. Gidéon Lincecum, de Long Point (Texas), écrivait, le 
15 septembre dernier, au Spiritual Télegraph, une lettre dont 
nous allons résumer ici les principaux traits. 

Ce correspondant est âgé de près de soixante-dix ans, et 
sa femme est dans sa soixante-troisième année. Celle-ci souf- 
frait déjà depuis longtemps d’une toux opiniâtre, lorsque, en 
juillet dernier, elle prit froid, et il en résulta üne fièvre du 
genre typhoïde. La malade garda le lit, et malgré les soin# 


. 
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ux.de leurs fils, médecins de l'école éclectique, le mal 
fit qu'empirer. L'auteur de la lettre pensait qu’à moins 
quelque secours inespéré la malade n'irait pas à deux ou 
is jours, lorsqu'un soir, ayant gagné sa chambre et s'étant 
eur son lit où il commençait à dormir, la voix bien con- 
| 7 M son père (mort en 1840) articula distinctement ces 
8: “Grid, pourquoi ne mesmérises-tu pas Sally, afin que 
poumons saignent ?” 
Mfut réveillé par ces paroles, mais il prit cela pour un 
y et se rendormit. La fnéme voix se ĝt encore entendre, 
vec plus de force et d'autorité que la première fois : “Gid, 
quoi ne vas-tu pas magnétiser Sally, afin que ses pou- 
s saignent ? ” 
ette fois il sauta hors du lit avant que la voix eût cessé 
“se faire entendre. Il se rendit auprès de la malade, qui ne 
ugea pas, non plus que les gardiennes, qui s'étaient endor- 
les. Sans faire aucun bruit, il se mit à faire des passes de 
tête aux pieds de la malade, sans toucher même les cou- 
ares, mais de très-près. Il ne s'était pas écoulé deux 
es, que la malade dit d’une voix trés-faible, et sans 
ni paraître se réveiller : “Cela est bien agréable” Le 
ignétiseur continua ses passes, jusqu’à ce qu'il sentit qu'il 
ait satisfait à ce que lui avait commandé la yoix de son 
ère, et il regagna sa chambre. 
revint au point du jour et trouva les filles très-effrayées, 
ade pleurant et rendant beaucoup de sang par la bou- 
Il se sentit convaincu qu’il en résulterait un bien, et il 
âcha de faire partager sa confiance aux autres, tout en fai- 
sant quelques nouvelles passes. 
. L’hémorragie cessa peu à peu, et la malade fut guérie sans 
autre médication ; à la date de la lettre, elle se portait aussi 
bien qu'avant sa maladie. | 
* Qu'un homme tourmenté de la maladie d’une femme aimée, 
- rêve que la voix de son père lui commande de magnétiser la 
malade ; qu'il agisse en conséquence, et qu'une hémorragie 
gurvienne, puis la guérison, il n'y a sans doute là rien de bien 
_ étonnant ; mais la prédiction, dans le “rève,” de cette hé- 
= morragie et de la guérison, mérite certainement qu’on la re- 
marque : il y a là mieux qu’un rêve i 


= —Un médecin de la vieille école n'aurait-il 
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EXPERIENCE D'UN SCEPTIQUp 
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La lettre que nous allons traduire ci-après à été ur 
dans le Spiritual Age, avec la permission de celui qui y Pie 
et qui est bien connu dans le pays. C'était une EC y 
adressée à un ami, en réponse À ses questions, Les oo" 

Aa ( I m Les faits, 
sont exposés clairement et franchement ; le lecteur en tin, 
ges conclusions, quant à la cause de ces faits, et décidera 
les doutes de l’autéur sont bien raisonnables. j 


Worcester, 18 Juin 1858. 


On vous a mal informé en vous disant que j'étais #piri- 
tualiste ; le rapport qu'on vous a fait, relativement à mon 
expérience des effets de cette influence mystérieuse surma 
personne, est également incorrect dans son ensemble, Je crois 
fermement à une espêce de phénomènes, à 1z fois matériels 
et spirituels, que lon attribue communément aux esprits hu- 
mains désincarnés; meis j'en ignore tout à fait Ja cause. Que 
ces phénomènes soient produits et contrôlés par de l'intelli- 
gence, etmérme par une intelligence en dehors de nous, je ne vols 
aucune raison pour en douter; mais, bien sérieusement, JÀ 
doute que pos compagnons morts sient rien à faire en Co 
Mes doutes reposent sur un gentiment instinctif contre ] 
toute sorte d'arguments ont échoué jusqu'ici, Ma convicto? 
actuelle æst que Vexplication spiritualiste sera quelque Joi 
remplacée par une sutre plus satisfaisante et plus croya 
Cependant je n'en guis pas sûr, car jé wai pas donné beaucoup 
d'attention à ce sujet, ct ne suis par conséquent guère cn © 
d'exprimer une opinion, 

Le rapport qu'on vous a fait, quoique esaentiellemen 
correct, n'était cependant pas sans quelque fondement. 
diverses occasions j'ai éprouvé cette puissance miyatériene” 
agissant quelquefois sur organe vocal et quelquefois #4 108 
membres, qu'elle contrôlait parfois entièrement ; et, le plus 
souvent, co contrôle était employé avec intelligence, 
des choucs utiles, 

Denx fois cette influence ma guéri de congestion #1 
poumons, et Tune maniére telle, que sf cela me fat produit l 
y a dix-huit cents ans, on Veit qualifié de miraculeux. 

Ma vue, qui était devenue #i faible que jo ne pouvais prés 
a plus lire, et alors encore avec beancoup de douleur, 1" 

lans une occasion, rétablie instantanément et parfaitement” 


4 
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omt que jamais elle ne fut plus clairo ni plus forte 
présent, quoique je sois toujours myope, comme autre- 


6 w conscience que d'une Opération de ce genre ; elle 
arc uée par deux instants subits d'obécurité : Une obecu. 
Aus intense que je ne saurais lexprimer, Toutes les 
s guérisons me semblent avoir été produites par Faction 
aire : Vexercice des muscles, auquel J'ai été soumis, a 

ns doute pour objet d'améliorer ma santé, particulière. 
ten ce qui concerne jes poumons, qui sont sujets à des 
fait de la verrue est tout simplement ceci : Un soir, 
mE gue mes membres étaient sous l'influence mysté- 
M À 79 en riant que si les esprits voulaient me débar- 
w d'une grose verrue que javais sur la main, et qui 

nyait beaucoup, alors je croirais en eux, et je leur don- 
our cela une semaine, Aussitôt, l'autre main, fermée, 
t à frapper avec les jointures et très-durement sur la 

le et cela me faisait tant de mal, que je promis de 
re, n'im à quelles conditions, pourvu qu'on me lais- 
trang uille, J e me sentis délivré à l'instant, et, huit jours 
Ès, la verrue tombait avec ses racines, 


par cette influence, mon = "4 enr per 
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Pardonnez la préelpitation et la forme très-imparfaite avoe 

e E à er 2 ë F 
lesquelles j'ai répondu à vos questions, et croyez-moi tou- 
jours, &c., 


S. S. FOSTER. 


AUTRES GUÉRISONS. 


Nous traduisons encore du Spiritual Age: 


Mr. Robert Stevenson, rue East Lenox, à Boston, nous a 
remis une note détaillée au sujet de sa femme qui vient d’être 
rendue à la santé. Nous abrégeons ce récit. L'hiver dernier, 
Mme Stevenson fut attaquée d’une maladie “nerveuse” très- 
intense que les médecins prirent d’abord pour une affection 
du cœur, puis pour un cancer de Festomac, Leur traitement 
ne produisit aucun effet ; la malade déyint tout-à-fait impo- 
tente, et on la considéra comme perdue. Vers le premier mai, 
alors que les médecins croyaient qu'elle pourrait tout au plus 
vivre quelques jours encore, la malle consentit à ce que son 
mari fit yenir un médium guérisseur. Mme Parmelee fut 
consultée ; FEsprit qui la contrólait déclara qu'il n’y avait 
ni maladie du cœur ni cancer de l'estomac, mais bien “un 
dérangement général des fluides et conséquemment une circu- 
lation obstruée,” et que la malade pouvait être guérie. Un, 
traitement fut prescrit, et il y eut bien vite de l'amélioration; 
en trente jours ia malade fut en état de sortir. Mr. Steven- 
son désire qu'on ne le croie pas sur parole, mais qu’on vérifie 
ce qu'il atteste, 


Mr. Thomas O'Brien nous écrit de Door Creek (Wisc.), 
qu'il y a trois ans il était occupé à la construction d’un rail- 
road aux mines de fer du Lac Supérieur, et qu'il y prit une 
mauvaise toux, avec hémorragie des poumons, ce qui lui fit 
gpi son travail et réclamer les secours de Vart. Il s'en 
ut å New London (Canada Quest) où il se confia au méde- 
cin du gouvernement, On ne tarda pas à lui dire qu’il était 
atteint de consomption et qu’il n’y avait pas d'espoir de gué- 
rison. Alors il se mit en route pour la demeure de son père, 
dans le Wisconsin, où il voulait mourir, En passant par le 
Michigan, il alla voir un ami qui lai proposa de consulter un 
médium isseur du voisinage. Il croyait que le spiritua- 
lisme était une tricherie, et il ne voulait avoir rien à faire 
ar “otte espèce de gens ;” mais il finit cependant par so 
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uader. Le médium, qui était pour há une parfaite | 

y iată ut entranch et inforna que l'Esprit de “ Sher- 

man” "était présent (un homme qu'il avait connu au Lac Su- 
E- eur). Cet Esprit l'entretint de choses qui n'étaient con- i f 


g pa d'eux seuls. Un Esprit médecin examina ensuite 
i dit qu il pouvait être guéri ; il prescrivit “ de Feau et 
Le nétisme”” Les douleurs qu’il éprouvait en ce mo- 
à cédèrent après quelques passes ; puis, le traitement 

6 suivi, il se trouva guéri et plein de force, Pen- | | 
y traitement, cependant, il souffrit une fois considéra- | | 
ma d’un ulcère et se trouva paralysé d’un côté ; il perdit | 
maltés de voir et de parler, et on le crut mourant, Le | 

a revint, et, dès qu’elle fut entrancée, déclara qu'il | 

t pas en danger, il fut guéri bientôt après, 
y eut d’autres particularités remarquables dans le cours 
aitement, et il nous semble que notre correspondant 
aintenant convaincu que leg Esprits peuvent communi- 
x aven les mortels, etque les oies ne sont pas 
de gens” qu’il avait pensé. 
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trii- | 

“I a serait à désirer qu'il y eût partont des réunions comme | 
s du Lycée Spiritnaliste de New York ; le monde a be- | 

Soir n d'entendre citer des faits, en attendant . que chaque indi- 07 

vidu puisse les observer. Nous allons siile ici quelques l i 

ts du rapport que le docteur R. T. Hallock a publié 


das le Spiritual Telegraph, au sortir de a trentiëras sanes 


Mr. Weston, après avoir dit combien il avait été Pene 
A continué ainsi : 


Après avoir ma mère, un frère, ma gear, vie 


Teme éponssrte a man Jaa dani 
dans Tespace de quatn irdi ye 


sible à ces pria 
abattue. 

Dans Je mois de mai, re 
fit aller à ner = 
- tours étaient tous spiritu 


invest tions, wa 
nisqa il y avait 1A, € en òè : 
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æ£lèbre médium par entremise duquel le prof 
avait reçu ses étonnantes manifestations, dy mms 
nous descendimes à une salle basse où ge À 


trouvait une t 
grande table à rame a pesant plus de deux cents livres E 
Nous étions à peine ' 


assis, iorsque des coups se firent en. 
tendre dans toutes les parties de la table ; il y en avait de 


huit ou dix sortes, que l’on distinguait facilement à leur 
bruit particulier. La table fut soulevée alternativement 
d’un côté et de l’autre, comme on berce un enfant, mais sans 
contact humain ; et cela se passait au grand jour: il était 


Je visitai la table, les armoires, l'appartement, et j'allai 
m'assurer des deux portes ; mais à avais-je examiné 

l'autre s'ouvrait, quoique je l’eusse fermée 
_ manifestation continua l’espace d’environ 
cinq minutes. Je surveillais ainsi les portes, parce qu'alors 


je soupçonnais de la tricherie ; ans pu demeurai parfaite- 
recher 


ment convainou qu'il y avait ssance occulte, et js 
résolus de pousser plus loin mes ches. Les portes res- 


tèrent alors fermées, et mon frère Henry annonça le premier 
qu'il était . T warriva de dire qu'Henry avait été 
un grand ; ces mots étaient à peine sortis de ma 


a E O partirent dans tous les coins 
de la salle, et on aurait ramasser enguite par terre upo 
bonne poignée de plomb de chasse. ... Des billes de marbre 
furent mystérieusement lancées dans l'appartement, et la 
valeur d’une pinte d’eau tomba du nakad, outte à goutte, 
très-rapidement, dans toutes les parties de Ja salle. Je 
cherchai vainement à découvrir d’où provenait gette eau. 

Ce fut ensuite ma mère qui s'annonça par son nom, Åse- 
nath Weston. Ce nom est assez singulier, et en écrivant 
dans mes no 


tes, je mis Aseneath. (Ce fut la fin de ma pre- 
mière séance. 


Nous en eûmes une autre dans l'après-midi, et la première 
communication qui me fut faite eut lieu en ces termes: 
“James, il ne faut pas d'e devant l'a dans mon nom, comme 
vous l'avez écrit.” J’ouvris une Bible, et je reconnus que je 
m'étais trompé. Je pe Alors mon crayon de poche pour 
écrire ; mais comme la tige aoe je venais d'y mettre ne #y 
trouvait plus, je demandai si jes Esprits Ven avaient fait gor- 
tir ? On me répondit “Oui”. Je dis : Puisque 
l'avez retirée, ayez la bonté d’enrouler autour de die ra 
ce morcean de paper qui est là, devant moi, sur la RTA 
Cela fut fajt aussitôt, sans hésitation, table, 
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J'avais entendu dire que les Esprits pouvaient opérer la 
transmutation de métaux, et je demandai si cela était vrai, 
Les Esprits me répondirent aflirmativement et me dirent que 
p- je voulais tirer de ma poche wimporte quelle petite pièce 
de monnaie, et la pes sous une soucoupe, devant mes pro- 

pres yeux, ils la changeraient en trente secondes, Je tins ma 
ontre dans ma main, et à expiration des trente secondes, 
Ja pièce était changée (*), 
… Ce phénomène étonnant a été souvent répété deyant le 
professeur Hare et beaucoup d’autres au nombre desquels on 
compte le docteur Chas. De Wolfe, de Philadelphie, le docteur 

À. Peters, du Missouri, C. H. Danforth, ainsi que Mr. Birch, 


{ $ ew Hampshire. 
n Une Bible fat transportée par les Esprits, d'un apparte- 
ment voisin dans Je nôtre, pre ar sur la table. Je me levai 
pour lire une communication, et alors la Bible vint glisser sur 
10] dos et tomba sur ma chaise. Je la pris et la posai sur 
un autre siège près de moi ; mais au moment où je massey- 
_#is, cette même Bible s’enleva de la chaise à mes côtés et alla 
tomber sur une autre qui était éloignée d'an moins huit pieds. 
Le médium, durant tout ce temps, était parfaitement tran- 
guille, à une distance de plus de cinq pieds de la chaise, de 
da Bible et de moi-même. 
_. À la troisième séance j'écrivis une série de questions, et je 
_ le fis de manière qu'aucun être humain ne pût les voir, ni 
= même y répondre si on les avait lues ; ensuite je les proposai 
-aux Esprits, et voici ce qu'il me fut dit : “Jamrs, je ne veux 
pas seulement répondre à vos questions, mais je veux les 
pre auparavant, mot pour mot, afin de vous prouver que 
je les connais.” Et, à ma grande surprise, les questions et 
réponses me furent données exactement, 
C’est ainsi que finirent mes investigations à Philadelphie ; 
mon temps y avait été bien employé, et j'eus beaucoup de 
regret d’être resté jusque-là dans le camp de l'opposition. 


De retour à New York, je voulus iquer d’une ma- 
nière particulière avec ma femme, et j'écrivis au médium, 
lui disant que je comptais sur une réponse aux questions an- 


xées à ma lettre, lesquelles ne pouvaient être Junes que de 
nexées ) employé, au lieu SE 


$ 


ma femme, attendu que j'y avais 
les, des signes que ma femme et moi seuls conr 
réponses me f faites dans les mêmes signes ; elle 


#) Cela n'est pas clair : il se peut qu'il n'y ait eu qu’ 
uon, (Ror) p qil ny 48 
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étaient toutes correctes, et il ne me fallut pas moins de deux 
heures pour les traduire. 


Six semaines après, le médium vint à New York, et nous 
passämes la nuit ensemble. Nous étions dans la salle à 
manger, et nous vimes d’abord tomber des poires dans diver- 
ses parties de la salle; puis un melon d’eau se trouva coupé, 
et des morceaux nous en furent jetés sur le sommet de la 
tête, où ils se brisèrent. Nous cherchâmes un balai, mais 
wen trouvant pas, il nous en fut jeté un par le trou qui sert 
au passage des plats. Les Esprits nous envoyèrent alors 
deux œufs à la tête, un à chacun, disant g nous étions une 
bonne pâte à massepains. Cela était d'autant pe étrange, 
qu'il n’y avait pas d'œufs dans la maison; il est certain 
d’ailleurs que nous n’étions les jouets d'aucun mortel. En- 
suite, une tourte qui se trouvait dans le garde-manger, me 
fut jetée sur le dos, où elle se brisa, en salissant mon habit, 
Nous allions enfin nous coucher, lorsque l'Esprit de ma 
femme écrivit que mon frère A ait en train de démon- 
ter le lit. J'y regardai aussitôt : les vis étaient hors de leurs 
places, et a près de tomber en pièces. É 

A notre lever, le lendemain, nous regardâmes à nos mon- 
tres pour savoir l’heure : elles étaient d'accord. Quand nous 
nous fûmes habillés, nous primes nos montres pour les mon- 
ter, et il se trouva que la mienne avait avancé d’une heure, 
tandis que celle du médium avait reculé de deux heures et 
demie. 

Le jour d’ensuite, à notre réveil, nos montres n’avaient 
plus leurs aiguilles. Nous dimes aux Esprits que nous 
avions besoin aiguilles à nos montres, et ils répondirent 
qu’ils les y remettraient pendant que nous serions à déjeûner. 
Lorsque nous revinmes, mous y trouvâmes des aiguilles de 

papier, au lieu de nos aiguilles d’or. 

Voici maintenant quelques-unes des manifestations qui 
eurent lieu pendant un voyage de quatre semaines que nous 
fimes au Massachusetts. En sortant de la maison, nous al- 
Jâmes à mon bureau, et là, ayant ouvert mon porte-feuille, je 
m'aperçus que j'avais oublié chez moi une lettre importante, 
Je dis au médium qu'il fallait revenir sur nos pas, mais les 
Esprits répondirent que cela n’était point nécessaire, parce 
qu'ils m’apporteraient la lettre. Je me fiaià eux et nous 
nous rendimes à bord du steamboat. Ayant enfermé notre 
petit bagage dans la chambre que nous avions retenue, nous 
allâmes nous asseoir à l'arrière du bateau. On partit quel- 

ques minutes après, ct, lorsque nous tournions la Batterie, i} 


fat écrit que je trouverais ma lettre et apr dans notio 
chambre. Je m’y rendis aussitôt ct trouvai la ettre en ques- 
tion, retenue par une épingle au côté intérieur de la porte. 
Je suis bien sûr qu’elle n’y était pas lorsque nous étions 
venus la première fois, et j'étais sorti le dernier, comme je 
venais de rentrer le premier. Il fut aussi posé sur ma tête 
un billet de trois piastres que j'avais perdu sur un autre ba~ 
teau, en venant de Harlem. 
| Le lendemain matin nous fûmes réveillés par un fort rap- 
- ping, de l’eau nous fut jetée au visage, et nos cheveux furent 
tirés rudement. La clé de notre chambre fut retirée de la 
serrure, et nous ne pouvions plus sortir; mais après quelques 
… supplications de notre part, cette clé vint tomber à nos pieds. 
= _ En arrivant à Boston, il nous fut dit d’aller loger à l’hôtel 
.… Révère, ct nous nous y rendîmes., La chambre qu’on nous 
offrit n’était pas aussi aérée que les Esprits le désiraient, et 
= On nous conduisit à une autre, qui n’était pas non plus ce 
qu'on aurait pu nous donner de mieux. Les Esprits nous 
dirent qu'ils allaient nous venger, et bientôt les sonnettes 
furent mises en branle dans toute la maison ; les domestiques 
accouraient et, après avoir frappé aux portes : ‘Que désire 
Monsieur ? —-Rien.— Mais vous avez sonné ! —N on, je wai 
pas sonné.” Et ils redescendaient en grommelant, 
_ J'avais laissé dans mon bureau, à New York, un ouvrage 
intitulé “Guide des. chemins de fer”,et il m'arriva de dire que 
‘si j'avais ce livre, je saurais de suite” à quelle heure par- 
taient les chars pour Worcester, où nous devions aller. Le 
lendemain matin, pendant que je m’habillais, ce livre tomba, 
près de moi. Je suis sûr que je l'avais laissé à New York... 


.—Arrêtons-nous à cette moitié du récit, et, revenant à la 
comparaison que nous avons faite en ouvrant ce cahier, disons 
que, quelqu’étranges que ces choses paraissent, si Pon admet 
une partie quelconque des manifestations anciennes, on doit, 
à plus forte raison, accueillir les ARS e A déjà si impo- 
sants de nos contemporains, Le reproche de trivialité, que 
Pon pourrait adresser à quelques faits modernes, s’applique- 
rait tout aussi bien à certaines manifestations d'autrefois, 
T'erminons en répétant qu’il wy à ni saints ni démons, mais 
bien des Esprits sérieux ou badins, savants ou ignorants, hen- 
reux ou malheureux, bons ou mauvais, suivant l'usage qu'ils 
ont fait des facultés et autres avantages que la nature ou leg 
circonstances leur avaient départis ici-bas, 
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L'EGLISE ROMAINE. 


Nous avons montré assez souvent combien cette institutioni 
ést inconséquente et absurde, malgré sa prétendue infaillibi: 
lité ; nous devons aussi enregistrer les excès que la voix pu: 
blique lui reproche, c’est-à-dire allonger la liste déjà si longue 
de ses méfaits. | 

Cette Eglise n’est pas catholique, Dieu merci! quoiqu’élls 
en dise ; elle est apostolique, en ce sens qu’elle a la douceur 
et l'humilité de Papôtre saint Jude, telles que nous les avons 
signalées, vingt-six pages plüs haut, d’après la légende ; mais 
elle n’est point chrétienne : sur quelle partie de l’enseigne- 
ment du Christ s’appuierait-elle pour justifier ses atrocités ! 

Beaucoup de journaux viennent de publier, avec de longs 
détails, la scélératesse que voici, én peu de mots : 

Une famille juive avait une servante catholique. L'enfant 
de cette famille a été volé secrètement et on le tient enfermé 
dans un couvent, sous prétexte que læ domestique l'aurait 

ous les gens de bien, lès pères ét mères surtout, quelle 

ue soit leur croyance religieuse, sympathiseront avec cette 

Smil le malheureuse et repòtssėřont de toutes leurs forces une 
prétendue religion qui a corrompu tant de cœurs et fait tant 
“idiots et d’hypocrites, såns reparler ici des millions d'hom- 

ines, de femmes et d'enfants qu’elle a fait égorger. Qui osera 
confier ses enfants à des servantes abrutiés ow pouvant être 
à cri ou soudoyées par des cafards qüi se croient tout 

rmis ? 

On a fait de vains efforts pour que læ victime de cet exé- 
crable attentat fût rendue # ses parents désolés ; le gouver- 
nement de France est même intervenu, mais le pape a déclaré 
qu’il est impuissant devant une loi de l'Eglise. Eh! qui dont 
est maître à Rome ? Sans doute les vertueux jésuites !: 

Nous espérons que le gouvernement français ne s’en tiendra 
p là, malgré les basses adulations des sacristies, et qwau 

esoin l’indignation populaire, trop longtemps contenue, saura 
bien faire justice de misérables qui sont, plus éncore ) sé 
autres criminels, la honte de notre siècle. Tr” 


p d 
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